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DU
LA RÉFORME

BACCALAURÉAT
Le Conseil supérieur de l’IosJi-uotion 

publique étudie en ce moiuonl un projet 
de réforme du baccalauréat qui tend à 
apporte; des uiodifications très impor­
tantes au cours actuel des études et ù ln 
direction donnro depuis quelques années 
à notre en^eignenit^nt secondaire

On renoncerait au vieux système de la 
bifurcation et dc l’enseignement parallèle 
mais tn'̂ s nettement séparé des sctences et 
des lettres pour adopter une méthode plus 
uniforme qui conduirait tous les élèves 
jusqu’à la rhétorique inclusivenjent. Pen­
dant cette première période l’enseigne­
ment classique et l'enseignonient spécial 
marcheraient du même pas, les candidats 
seraient interrogé» sur les JuOmes matiè­
res littéraires et scientiliijues.

Les élèves pourraient alors choisir la 
direction qui leur conviendrait le mieux 
et suivant leurs aptitudes se consacrer 
plus spécialement aux lettres, aux mathé­
matiques ou uux sciences physiques et 
naturelles.

Tn diplôme corresi>ondftut à chacun de 
ces trois groupes des connaissances hu­
maines serait décerné après un second 
examen qui devrait être passé un an après 
le premier.

II y aurait donc, en fait, deux dipl«>mes, 
l'un de bachelier en rhétorique constate­
rait une certaine culture inlellectuelle as­
sez généruledont les lettres et les sciences 
formeraient la base, le second serait l’in­
dication d’une instnictioü plus approfon­
die dans une branche spéciale et i>orterait 
les mentions suivantes :

« Lettres et pliilosoi>hio; — ou liCltres 
el Mathématiques; — ou l^^ttres et Scien­
ces. » selon le cas.

C'est une suite de baccalauréat du pre­
mier et du second degré, car il faut bien 
prévoir que parmi les aspirants il en est 
un grand nombre qui s'en tiendront A la 
première épreuve, ct parmi ces derniers 
on peut compter tous ceux qui no se des­
tineront pas aux écoles oit le coniplel sera 
exigé.

Mais nous n’avons vu nulle part dans 
le projet que la première épreuve consti- 
tui'it un titre universitjiire, on jmriilt uu 
contraire vouloir ne lu considérer qn«' 
comme une pavtii'd'un exam*‘n, d«>ut tons 
los effets sc Irouvent annulés'si l’élève 
n'en Kubit pas l'annéo suivante au plus 
tard la sePondc portion.

J-^t-ce bien juste i l'it, est-ce bien lo- 
gifjue ?

La rliétoriqiif esl i>our beaucoup dc gens 
le terme naturel des études, olle coni{>or(e 
une somme dc connaissances Kunisaulo 
pour lous ceux qui ue se destinent point 
aux carrières dont les écoles spéciales ou­
vrent l’accès mais qui veulent cependant 
posséder une culture intellectuelle assez 
étendue.

Car il faut bien reniarquer qu'il n’esl 
nullement question d’abaisser le niveau de 
la l'hétoriipie ci c{uc les promoteurs de la 
réforme se défendent énergiquement de 
toute i>ensée de cette nature.

Dans ce cas, pounjuoi obliger les élèves 
qui n'en sentiront pas absolument la né­
cessité à passer une année dc plus au 
Lycée, alors ({uc ce supplémesit d'études 
no leur sera «l'aucune utilité immédiate. Il 
parait bion plus simple d insllluer fran­

chement le baccalauréat à deux degrés, le 
premier répondant aux Wsoins de la ma­
jorité dos Français: le second s’adressant 
plus particulièrement à ceux qui veulent 
poursuivre des étndes plus complètes et 
plus spéciales.

L'enseignement chssique, dit le 
nislre de l'instmction publique, a pour 
objet, non telle utilité particulière, maisli 
préparation générale d'un esprit bien fait 

( ’/est parfaitement juste, mais il y î 
beaucoup de jeunon gens qui se contente­
ront de cetle é<hication et qui n’ont aucun 
besoin d’en avoir une plus étendue ; pour­
quoi les obliger i  un supplément d’i 
truction qui leur fera perdre saus protlt 

anni'e entière. On i>eut so destiner au 
Commerce, anx liennx-.Xrts, à l'Agricul- 
ture, une bonne préparation générale ue 

certainement pas superllue, sans 
qu’ il soit n*'*cessaire ce|>eiidant d’aller au- 
deli\ de renseignement visé dans la rhéto- 
ri(iue.

On objectera que pour prati((uer le com­
merce, les beaux-arts, ot les aris libéraux 

industriels, il n'est même pas besoin 
d’ètre bachelier du tout, ct qne certaines 
écoles préparent à ces professions. Mais 

n’est pas l’avia do l>eaucoup de person- 
s sensées «|ui ne recherchent pas seule­

ment l’utilisation immédiate des connais­
sances mais qui veulent élever l’espril de 
leurs enfants à un certain niveau.

leur servirait à rien d'être ba<-he- 
philosophie ou en mathémali(]ues, 

il peutleurétretrèsntiletlans lavieduvoir 
instruction génèi-ale assez variée, 
semble donc qn'il serait pins logique 

de i><>usser la réforme jusqu'A ses derniè- 
s conséquences en établissant un pre- 
ier baccalauréat après la rhétorique. 
Maintenant il serait encore plus logique 

de supprimer lout à fait cet examen deve- 
lU bieu inutile ot de le remplacer à 
'entrée des carrières par des examens 

spéciaux et ap[iropriés aux exigences do 
la profession.

Mais cela il ne faut pas espérer que le 
>nscil de l'instruction publique s'y rési­

gne avant longtemps.
Th.

N O T R E  A R T I L L E R I E
DE C A M PA G N E

S.> re|Hi

re.-i avaient compris I« rùle prépondérant qw  
cett(> arme était appeléo ù prendre dans les

Nouh noua étioasendormiHsurnoalaurien; 
mois le rôvoil fut terrible. I/artilIerie ei 
mie nous attaqua i  troU mille mètreu; 
tir, promploinent réglé, noue tit Bubir des per­
tes Hérieuses, alora qou« ne uouviana lui 
op|M)Kt>r que d'iiiipuiatiants obus lancéH & l'a­
venture el éclatunl A ml-cbemin Ju but.

«11 suflUall d'avancer I » dira-t-oo peul-élr#.
Noue ne pouvions avancer parce queTinfat- 

terie ennemie s'interpoMit entre eoo artillerie

Nous «voDi tous éprouvé ce sentiment «loi*- 
loureux d'impuissance. Aussi, i  celle épotiue. 
les bottmea de 8. dont ie tir éUil plus «-fn- 
oace, furent-elles en grand lionneur. Kllea 
Otaient jwu nombreuses, et on se les dispu* 
tait. C'est de co moment que data \a faveur 
dont jouirent pendant looKleni]» let gros c»- 
libreid.'campaiîne; un cour*nt d'opinoo se 
dessina nettement ù cel égard et on se rap- 
l*elle avec quelle inHiKlanoe la plupart de noa 
Rénôrfiux n'clnm^rent, on 1K74, l’introduclion 
du calibre de K.** daua lo>i équipa^ d« ooi

Mon ré«iment reçut alors uno battarie de 
talibrc, et j'eus même un certain jour, en i 
venant des écoles ù feu, lieaucoup de peine i
la tirer d'un mauvulü pas, sur uhe route 
rèpuriition.

Si j'en crois les journaux allemands, nos 
voisins viennent d'éprouver n ĉemmeot des 
mécomptes <lu même «enre «n ce qui conc-rne 
le trans|>orl des lx>ucbe« i  feu sur lesquelles 
ils comptent pour ae créer un iia&iaga à tra­
vers nos lignes fortiiiétis.

n aura boau faire, il est nn principe qn'on 
iolo jamais impunémenl : c'e«l que le 

iimtériül de campugne doit être essentielle- 
-ent mobile.

Nous sommes-nous conformés Ace principe 
ins la construction de notre nouveau mat<i- 

rieif Peut- t̂re y auniit-il quelques eritiques 
û formuler ù ce sujt*l. Main cms critiques n'ap- 
pn'n<iraient rien au miniiUre <le la guerre, «t 
je snis certain qu'il s'«ffon< de remédier aux 
unwrf«*<*ti<M\a existanteî .

11 est i>ermis de dire, d'nne manière gèné> 
nile, qu'u i'Iieure actueilo notre urlUlerie est 
admirablement outillée et servie.

Nos canons de carapjHfoe sont suflisam- 
................. "  ttriinde jmissaaoe.Leiir

le sati f̂iiction facile ;'i expUquei 
Au juomeiil delà guerw d« t«/U, nous nous 

royiun» Kiifliruàmiiient armés avec le cnnun 
le 'é i|iii avilit fail iiierveille d'uillenrs sur len 
li!\»nps <l« l»atailltf-lo l'uc uni} invoneo-

Aussi. lorxquo lu i. pri.s“s les

C4‘inttires des obus ne subiht>ent aucune d«té- 
rioraiion et cunserveut au moiivcntent de ces 
projectiles une r«'gulnriW qui assure la jus­
tesse du t r.

Nos obns i  mitraille i>ortent jusqu'à quatre 
mille mêires tes Iialles qui, naguère, ne pou­
vaient être projflt.‘-es qu’à doux ou trois conts 
mètreR du la bouche à feu.

Kntin, ]H>ur « non pointeurs », ( ear n<»us 
avon.<< :i présent des iwinteurs utlitn‘s ), il 
n'existe plu
rectiuu ; to , . -.j
lileiitrnt de la ligne reliant le bnt a la piè<-e 
esl considéré comme nno exception el donne 
lieu é une enquôte.

n serait à désirer, salon moi, qo« les géné­
raux commandant let oorpa d'anuéa fussent 
associés à la direction et b l'exécution det 
écoJes de tir de l'artillerie. J’eallme qu’il de­
vrait leur appartenir, à cet égard, non seuU- 
ment de servir d'intermédiaires obligés <

sur la direclion des école».
L’artillerie esl devenue un factaurai iiBi>or- 

tant du coinl>at, qu'on ne saurait trop fami­
liariser avec elle les repri'aentanU du com­
mandement Or, A cet effet, un examen su- 
perlictel das r^ultats obtenus aat tout i  fait
iBNufasanl.

> qui

r le champ de bataille, le liarna-
concerne . 
taitlement. .  
chement, etc.

Pour le transport dea muDiUons, on a cons­
truit dcK coffres à tiroir qui font d'une 
(punde commodité, bien que (>entrétre ua peu 
lourds.

Le ravitaillement est assuré au moyen d'un 
échelonnement de caissons de bullerio, dc 
sections divisionnaires, de parcs de corps 
d'armée, le tout aboutiuant au service ^  
Tarriére. Rien de mieux ordonné que ce sys- 
iéme.

« î i X partent n
I du guerre, t<>us les

des harnais oeufs.oudu i fraithient à lad

ey • r 
qu'il vientde faire « 
nœuvres navales.

Les ministres se sonl enfin enlreteaut i

.................._missIon chaînée d’élaborer les
règlements. De son cété, M. Constana a an­
noncé qu’il n'avail |Mis l'inti-nlion d'autori- 

les sociétés de cuuraeri à installer le pari 
— tuel hor» du chai 
mutuel ne continuera 
‘ liippodrome.

M. Gonstans a entretenu le conseil de la 
quealioQ oui doit iui «re posée par M. L<̂  
teUier, A^uté d'Alger, concernant l'emuoi 
des tonds provenant de la retenue effecniée 
par le pari mntiiel au pr«*fll d'«wivres de bien­
faisance.

M. Constaas demandera A 1a Chambrede 
prendre iet mesareH nécMsaires pour que ees 
fonds Ruient mis ft diKpi>sitir>n <ln ministre 
dea tinanc«s afin de pouvoir Atredépentit au 
profil des œuvres <!»• l'assistance publique, 
aelun ios règles de la comptabilité publique.

m  y t i  T W  A  T
So$ informateurt jiarUin^ntairét nout tiU-

uS'JjuilM:

. & première '
l'importanoe du harnachtment.

II faut considérer que l'artillerie n’a de va­
leur qu'une fuis arrivée sur sa position de tir 
Or, que de diflicultès à vaincre pour l'amener 
1 ce point I
Il faut qoe les attelages soient entretenus 
kbonétiit:à cet«tn«t,dtM soins incesKantii 

tout nécossair»», «oins pour la nourriture et 
ins pour l'ajustage du Itarnacbement. La 
oindre négligence à eel égard peut entraîner 

des maladies ou des blessures qui mettent 
promptement les chevaux hors de service et 
compromettent lo transport des pif'tces et des

très bon élat et parfaitement ajustés.
Test à quoi l'ons'appli.iue au *̂urd huiavec 

le plurt grand soin dans nos régiments.
Aussi bien, en fait de m:it>‘riel de guerre, 
n’y a pus de petit détail qui n'ait son ibté- 

ktetqui ne sollicite l'attention das ofliciers. 
Le vieil artilleur Gassendi diaait ; D'un 

})eu plut ou d'un jhu moim dépend lesno

Nous avons mis oe conseil A proüt.
A l’heure actuelle, tout est prévu ; les bon- 
ee habitudes sont prises : en un mot, notre 

aiÜUerie est à poôü.
11 ne faat pas cependant s'arrélar en eiit- 

niln.
l..e canon de l’avenir etl touiours à l'éUide. 

Nos habiles et infatigables inventeurs unt 
l'exprit en éveil et cherchent sans relâche de 
nouveaux perfactionnements. 

lis ont fait de gnind>ïA choses ; mais ii kur 
restera toujoui.: de plua graiides â faire :

C o m m iss io n  des F in an o«s
conraMSloa d<w Fiiunees afrés «««iren- 

Icmiu MM. Bvurier et Boulin a ècarlè itèlinilive' 
ment le priacipe de la qg<ililé et a sJoijU' le rap- 
f>or1 an Boulanger qni nera il̂ poŝ  demajii 

M. ftouhwjfer dMB:»»id*Ta ijim ta diwasaloa soi!

eat la lui mt'mo du progrès.

Faits Divars Télégraphique»
D tiw  eornt. in d ^ t ÊtuieiauM 

DSUX ENFANTS BRULÉ8 VIFB. -
Nuncy. a» juillet. -  lH*ux enfants, nommés 
Chevel, domkiliés t\ Max^ville, avnnt min le 
feu au grenier, oatélé brillas vifs avant qu'on 
ait pu les secourir.

Nouvelles Etrangères
au iL L A U M E  EN RUSSIE

St-PéluralMurg, 'AI juillet. — (Jn avait an- 
nwucé qut> (iaill[auiuu 11 daus mm pfudiain 
vovage en Russie, devait au cours <les ma- 
nortuvrea, »• tMttr« ila  téte «W i^itnant dont

C'ètuit un ballon d'essai lancé par l'empe- 
'enr d'AltomagM lai-méine,
\^i manœuvrci russes auront, celte année 

me importance exceptionnelle et c'est puur 
'ela que le Czar n’y a pas invité txuillanmc li.

LA RÉVOLUTION ARGENTINE

Ueuliére da aréaldwt M ara Oiteaa a M
piUée par U f o ^

U  lie régimnl d'iafantacto Mt patai i  U 
révolutioo.

La prétidMit att revaao <laat la oakiala 
avec hoaaMt de troapa ettf pléeat^ar* 
tlllerie.

e-préside^ M. i

Ullerieetco»|)ieatavaet_________
Le minisUa dea iaanaet «arala a été nU 
1 liberté par las révoluUonaairw.
Le colonal M  LaoatMia A riaa* «lé i»om- 

mé chef de k  poUoe, aa reaphawaiâ ia
M. Capdtvila. qoi »at grîAveiMOl hteal 

U esl faux qaa la aualatfa de la gaanv, 
M. Levalla, aoit nort.

U  inouveaMBt etl dirigé par MU AltM at

LE PEBSOITNKb SB LA B*VOLim O lf

1 f Jk-L'- r^wonn ÎRédes i»rincipaift1wmA»TR>rîtaç)osilion triom* 
j k̂ante qui ont le npaaihi^ ^

■0 s . AUernmi» préaiiial é» ¥ • IMoa
jioDiHie très populaiM, d'aaa mmi» 

• mtégrilé i^ ls a t ^  H

s (lu pa>s.

Mifjurl tlo^n . — KlinÎRlîdiant ea d 
0 ln guerre .la farai

9 chargé d’sirslre
1 fut êlQ sénaleur; U rat

l>a)ihr|ui'. Lors de H révolatioa da 1180, H 
uor,-n.l fal l’àme la r&tis(anoe osa fil te «Brer- 
nemr itt ; it necomrMgna le nrHaeirt Atrtfcae* 
OsMsa eortia4aMeaae*A|wt wAAéeÉèÉwa- ‘ a nrorinea lnsurtS>e da Cnrrieirtéa. AM«a 

ioiu(>bo du goavcraemeut, U lat flt et

•r des flaaaraa. Ha 
ii> üuen<M-A;rrMi, et s'es 
4 •Icrniera temps par sea éi 
iTcrsaire des liMKjueH <i"

Ln'no-Vicenif Loi>e:. — FUs V. VtaMt- 
HJel l.npts. nades pius graads historfaM al sa- 

de ls Républiqae srgmliiM. ProAaas* 4a
aPaeaUédadraét de B—

I„,ouo».Ayre.,^ iu.lle., -  U .  .ff.ir». |

(iénéral Thu-xm:

les écoles H feu de l'artillerie; el j'njoute

irtiliories, 
situation d’infénovil'' 
lOs adversaires.

...'S canons allemands avaieni une portée 
trois lois |>Uh  grande iiue celle des nôtres.• -  • ■ •

I <1VS di»llàQCl'SS« ûdêrablcsdu

D’autre pnrt. les .Mleitiandit réglaii‘nl leur 
lird’aprés >{--s méihiKle» rationnell»*s, scienti- 
tlques. tandis que nous, l'cla e.̂ l triste A dire, 
nous tirions au jug»' iwur ne pas dire au ha­
sard.

Kn outre, l'emploi île l'ncier pour la fnbri- 
catioii «les bouches i. feu allemandes présen­
tait l'iivaiitage de supprimor los dtUériora-

le, t i mille

^OS DÉPÊCHES
. üervie  ̂ t '‘féial tHéijraf hiqM tt téléiiKoniquo 
I tfe 1 Avenir de Roubaix-Tourcoing

'Conseil des Ministres
ijuatre mille métret dr>

1M70, DOS obtiB éclatent en l'air, { 
que leur éclatement '

position
Comme 

mais avec cette diif» 
so proiluit é bonne distance du bul. et de 
manière A pnvelopi>er ce d«!rnier dans une 
gerbe de balles et d éclals de fonte.

On relève ensuite les atteintes, et l'on se 
n'n t ainsi couipte de l’habileté des tireurs en 
même tomps que de la puissance des bonches 
:’i feu.

iVs tableaux figuratifs sont alors établis 
par le capitaine. O s tableaux sont annotés 
par les cheft hiérarchiques el soumis à l'exa­
men des généraux d'artillerie.

On volt quel soin est aujourd'hui apjwrlé 
l’esécution do» «Voles à feu, et tout lo chemin 
quo tiouü avons parc<»ui'U dans cette voie 
• iepiii» vingt années.

de M. Camot.
M. Yves (iuyot seul éluit absent.
M. Bourgeois a fnil signer un décret ratla- 

chant rKcole naliouale de dessin pour Ws 
liospices ù ri->:olc des arts décoratiu el pla- 
ciinl cas deux établissements sout uno momo 
direction.

M. Constans a entretenu le conseil de la 
queiition qui doit lui être poséejeudi prochain 
pur M. I.<e .Senne, député de Paris, au sujet 
des agences d'émigrution dans 1a Hépubhque 
Ai^en"

T . , . .........
do l'iiitiViour d'un crédit de 2 

en vue d'assurer, conformément A l'art, ü. 
de lu loi du'..’ i juillet I8A le paiement <lei

M»nt arrangées. Le président (>:lmun u do.. . 
sa démission ; le vice-président Pellegrini le 
remplace. Le calme oat nHaiili.

Londres, juillet. — I>> ministre de la Ré­
publique .irgenline i\ Loudrer» a reçu ce mulin 
a noui beun'S, la dépêche suivante du minia- 
tru des tvnunces de cette République

« Ruono8-.\yroH, -JK juiltel, ! h. 'Wtoir- 1 
» Veuille* annôncïT «jue l'insurrection est; 

complètement réprimée. I<o président de la 
République el le cabinet national sont au ] « - 1 
lais du };onvernemeiit national d'oè ils en-l 
voient des onires. 1  ̂ ministre des flnonres] 
ost en lil»erté.

H Signé : Ji AN A. 
lyondres. •>!» juillel, :l heuivs lt du soir. — 

Deux frégates anglaises sont arrivées au porl 
de Buenos-Ayres. I/»» mininire» dea puissan­
ces étrangères ont protoslé contre le ronou-

Bépubliqae argmlino. 
aüinoal^laFiei*- ‘

.\yrçs, d eat trèa
u'aljRttvr.igS fri* apprÆéa.'

............Cn tin» plaa sypathM--^.
drit pl».'̂  hmvos üoldati <kt l'armée argentine ; il

■m.-’  Cn tin» plaa aympathiew 
-»-^ a do rtrînée argentlïie ; il

némir 11 était prisoanier comae aû«Met da mSi-
1 Yiiigt-ueiir a

I ronouvi-Ilument des bosli-

i,ondn’s, ^juÛiei. — Une dépÔL-ïie privée 
de Buenos-Ayres, d'hier soir six heures, dil 
.pie la révolulion a li-ivmplié. La maison par-

L ’ASSASSINAT
DE GOUFFÉ

I 'hp e o n fro « te t l«n
Cne confrontation des pins éniouvaataa a 

en lieu, hier apn^-midl, dans la cabinet 
U. Doppfer, juge d'instructioo.

Adeux heures, tans qu'on Vail prèvaAu 
de lu scène qui ae préparait, Michel ^ÿiaad 
étail extraii de la <^lule qu'U occupe nt Dé* 
p<̂ l et amené dant le cabioet du ju fi, où il 
étail brusquement mit en prétasra da !(. Oa- 
mnger.

On n’a pat oublié que c'eal M. Oaranoar 
qni. en amenant <hikrMie IkHnpard A Paria 
et on lu décidaBt >1 parler, a été la vérlUbla 
auleor da l’arretUllonée l'astatain

I accès de furaur Indicible,

PentlMon deV^vMiir de Ao«t)a<e-TM(rc0ti»f 4;»' L'enfanl, brusquement consolé, » 8 lroin|>ê  pas (|iiand

PARADIS PERDU
THolSlftMK PARTIK

W lout niisHit 
l'enfant, tftchant 
pidilé

.lilesl
___  - ............ .............. le néilier. J'y étais.le;

— Kh eh! dil-il, «;a fail quasiment uututili malin, quand le pére Coumg.«>l est mort. j — Kt après t 
de bruit que la sonnette de nos vaches ! . . .  — Kt qu'est-ce que tu a» vu ? | Oh ! apré.s. m'sieu. je nuis parti, j ’avais

-- <Ie seru pour toi si tu veux me raconter — J'hî vu Iji Heugne ol ie dix teur Renan-. lr<>p |>eur et j ’ai 
cei|ue lu as vu.. .et si tu veux me dire |K>ur-| diére qui allaient et venaient dans la cham-! pr>'s <m M: 
quoi tu as |>eur du docteur.. . I itre. I

— oh! non... je ne sais rien... j — .Vh! ah! Ia  Hougno se trouvait li. j 
Marescdt Üt c.iul* r les pitVes d’or dans sa) — oui. .‘Cillement je ne jumvai» pns lrés|

|HKlie.. La |>oilrino dn |ielit so souleva et il I bien voir parr« que surle-t trois fenéires. il | 
étouffa un soupir. | n'y en a%’ait on’une dont les contrevents i**jure r

_  — Vous aviea promis «le iii'" les donner, les i étaient ouverts. aiitres étaient fenpées. -- C’est bien. Je lo cn̂ is.
louis d'or ? j — Knlln, raconte-niid tout. Le i>etit reganlait avec liiNi-«tance lu poclie

vonlnnf pns olfraver ! — Oui, mais puinqun fu ne veux pas me I — A un moment, je ne vt)vais plus per- ! par laquelle avait disparu l’or promis, 
traire d'exciter «a eu- rac<*utor ce <|uo snis, je les gsrde. sonne, je croyait que lout le monde était' Marescol comprit. Il s’exécuta. II n'avait

— (.m'esl-c«) qui vo.is a dit que je savais i parti el <]u'on avait Ittissé je père (^nrag>‘<>l. qu'une porole.

- T u r
— Rien in'sieur.
-  liionvraif !•« 
-Oh ! m'sit'ur, »

ache, di.r

garde de mentir.

l francs quelque choi— Cent frani's ! Si ]< 
nn'est-ce que lu ferais----------

— Oh! rien, m'sioiir, je les garderais j>our — fit Marescol .pii iirill 
plus tard, pour quand )o serai domostiquo. 1 puisque le jour de 1» mort du j:

l seul 'lans 1 lit. i'olliiis I allen

. cinquante, si I et ptuidanl qu'on ctrangl

elles boni aux ciiHinps... JaiiiaU le ]>èn> Tn 
chanl ne ni a fail de reproclle .̂..

Alors, je le les dimnerHi. . C’e'-l o

Mais ja veux les gagner, moi, lu'sieur
— Dit-moi la vérité.Il v a quelqu'un à i. 

don qui ta fait gran<I'|)eur, n'est-ce pas ?
— Oui.
— C'est le fhNteiir il< naudi»re *

Pourquoi l’. n’raye t il Ml n’.'̂ t ce|H ndi 
iia'i méchant *

- Ob ! ti m’sieiir.
— Ah f Tu connais d*- ses mé '̂hancetés...
Le petil, jiretsô tle ijue>iion« el Mntaijl qu'il

- 'Urageul: _ .\h ! ah I .....
Virginie La | — Ohlm'slour, 
éflier. gamin en riant.

I — (k>ntinue. 
comme le nétliorj — J'ullais n.’en aller qi»un<l je vis

tion dt‘s doigts etune sortède ricnnement 
tu prétendait... veux. (Àimuwl'owaau dé proM doat iea serres

coinuie ça. Ut le' »*' replient uutour de ta captur»', tes doigts

> du |>éri'I Virginie Ia  Touche. Kn entrant oh ! je l'ai

nt pour ainsi dire convulsét autour o 
piéc.td'or,

- B t  ton pM  ? « t  l'itcent.
I r

«■HTOI lïiu m' |M(I Nl'IIIJIt'r
Mnis le gannin, logique 
— Pourtant, si vous t(

•qui ''est I cumme
bien aprvue, elle !« levé 1..K hras en l'uir, i plu» d'eatlure. 

tenê , — el le gamin tit le geste. | .\lora. rel 
i’éti-e tn-> surpri'ie cl

t guéri Tenez, presque

I viei
’ rlil Ma-j long, aile* 
rire. .pte la i ’

; le c

.. Kile criait.. 
iS entendu ce qu’elle dii-a t * 
ii.)n,va, je ne peux pa.s .lire...
; à coup, le m4\,l.-cin s’esl jeté mii 
prise, cuiime .n, pur ls gorge... Ia 
se défon.lail pris. Kl ca u'a IMS été 

'sieur... pa  ̂ plus l«)ng qne lors- 
rranchant, n,a maîtresse, coupe 
cananl... Alort, quand 111' '

L-'est fle p«mvali plut s«' 1éfen<!re, se pril ù pli 
FA criait :

— Je ne dirai rien... Je n'al rien vn. 
ne dirai rien I

— Nom y voici pensa l'agral.
U le laltsa pleurer tout A son aite. 11 avait losophie

Uré de ta poche oent cinquante fraoca en or. j — Justement. Alorsf 
lllea r ■' '  '

tenez'tant à savoir. ! étranglée, il detserra l.'s dol^s'et la vieille 
votre intérét, |ms vrui f 1 l<miba comnie une ma»to .-l faut croire qu'cUe 

pHrecurl.)tilé. <./u’est-*ic que j était joliment morte, car elle n’u potestayé^In foi non, pure curiosité. 4^’êbt-(w <pie 1 t-tail jolimont 
çi nio fait que Mrglnle 1a  Touche nil élé cie te relever, 
étranglée ou <iu'ello st toit suicidée... Rion du I — Tu at bien reconnu le docteur Renan- 
tont. 1 dléri' f

Chacun pour soi ! dil le gamin, avec phi- [ — Je croit bien, m'tieur... Impotsible de te 
'tromper...

— hU la Heugne, que faisail-ello pondant
petit pBvsan, faissnt misse-, — Alors, du moment quo vont ne répî lere* ce lemps-lA ?

1er lea louis tons la lumière, les faÎMial tinter rien... et <pie vous me .lonnerex tout ce que — Ia  Ilengne? Klie n'.-tait )>ss là.
*n iet tar«>uanl dnn« «ev<|> uT mains ' vou'- m’av.v proniis. Je veux voua .lire qu«* Tu <-n es sér ? l’u l'avais vn sortir

retourne à tes vsehev. 
t«>mpo!. .. Klk-î» dujvtnl élre «lan:- 

»-mblavures.
Kt pied* DUS. boitiilMnl «a p» u, U d»^parul 

derrière le« arbre».
.MareMTot reilalt rêveur.
Il reuttoMUleu M»n eapril 1>mi1 ce que venait 

deluidir>'le p-til Falot, récit bien aiuiple, 
iiKiis <pii n’en •»nsütiiait pas moins cuitr»' 
ii-nau liére une pr«Mtve accai>ioute.

II estayail auesi de ite rappi‘i«r les dilTé- 
rents indices irouvéa par la juge d'iastrucl 
perrocbel et le juge de paix Harrèdieii. 
ctturanl de l'enquéie.

— t^riainemenl, te ditalt-il, la laoUlive 
ib) vol exiata. On a essayé de forcer le stcrè> 
taira parea qu'oa otpérall y trouver lat é »  
iiomies da père ( ôurageol. Puia le rapport 
du docteur Bourgueil atl préda. U conclut à 
ras«asslnat. Bourgeuil a méma ratnarqué Um 
tracaa .let doigU da 1 étraagleur tur la cou '

I la vieille. tTeat una preuve, cela. Et ^ a  
I rapporte tréa biaa A ca que raconte Kalot. Il 
. n** ia t‘.)i|aait )*as, 1« rapport du nédecia, lu

l-.-loi. Alors, il no petit pas av.dr inventé »on 
iiiïtoiro. Ah! si seulement le petit n'avail pas 
eu peur. S’il était r»‘8té sur son arbre cinq 
minutes <ie plut, «iiii sait s'il n'aurait pas vu 
)H-ndie Viigînie iS rouche! Mnis nouî. nous ' 
passerons de son témoignage. Pour mol la 
vérité esl édalanle. La vieille morte, Renau­
diére l'a pendue. Kl ce qui le prouve, c'ett la 
trace .bt son pio.| sur le bureau. Faniense dé­
couverte que colle-lâ. Ce J.'an-Je.in doit-éire 
un malin tinge.

— Je voudrait fairt sa cannaissance ; ça ne 
Inrdora pas, je l'etpèro ; il mi pincera bloniin 
(le ces jours, en train do relever mes collets. 
.Mors nous nous expliquerons. Ah t ce Renau- 
(lii'-re !... Ponr srtr, c'esl lui «iui n fait le coup. 
II estcrihlêde dettes... II .loit A ttmllemonde, 

IX cinq points carlinnux... liltds. oii 11 n 
i .ies luallrestes, à Orléans uî il en a encore. 
Bourges, oA il va depuis quelquet moit, et 
Pari» donc, A Paris qui esl ton quartier gé­

nérai... II doit A tous Iet hijouUera et A U>at 
les t«i>ittiers de la capilale... Dooc, Renau­
diére » liesoia d'argent !... Renaudiére est dé- 
baucbé. Il a trouvé un C4>up A faire... 11 a et- 

Virgiai  ̂La T<»uche la surpris... Debi

Maintenant, M Perrochel iuger*> 
il la dépoatlkMi de Kaiol siiffltaata pour

justifie---------------- - - - .....

que %>• paaa ît-il cbex Renaudiére 
Kn fur et A mesure qne W  joiirnéet t'éoon- 

laient. un peu de ealme rentrait .lans l'esurtt 
(lu médecin. Il lai temblail que --------- *

inspiié aucTtft atrapton.
Ilagatel.du rette, loin d'être heureux........

■tia coofrért Marescot, a'avait rieo découvert

sur Renaudiére. Pendant lea abnaonat Mé­
decin. il avait visité balilleiiiant les cobat a( 
recoins de la maiaon, surtout laa meobkas éa

venance, c'est qu'il était coupable.
Mais uu lien .les vateam attan<toaa U ae dé­

couvrit que des «-olleeUoaa div araat de 
tinil>r>'>s. prouvant Hurabondamaiieat qoe i 
mailn> était cfiU4*U daUaa.

Knlin. aucune observation personnalle, tl 
atteaUf qu'il fat, oalui nMMnaldel'agUatfil, 
de l’énervement, os du remords chea lMiail> 
dière.

paraiatait patqall veûi rlai de changé
.-i>. 11 allait rt^Iiéràaiaat (alra tts^i- 
tetnombreux maltuUa, raolrait taatét 

da bonne heure, tantôt très Urd, faltaUaoa 
métier macbinalemant-saas d évoofaa fa la  
aans murmure.

I>t telle sorte quo pendant q<>a MaraaaaC aa 
dUaiW «a centrant A  i^ -là  au otoatte 4$ 
Cbaategrelet : • C'atI neriau<iiér«qalaMrMi- 
^  U vieille I • B éUit p«> Iota
He penser <|ue la 
crime.

caluteque la

éUit iBDouaat éa oa

mU d&aa la nwitoadu 
docUur. cett* vie, au tond, a'e« étaMpaf o t M  
singuliwrBnent UxMblée.

RUo da ua troubla aa aa voyaitàla tarfaea. 
Toutee leaMut te fauait daat im pretW- 
ibMirs.

(iilb tle voyait son péra biea ckaa# depuia 
aneWiua La >«ua« Olla, aui avidt tottta
Ta vie ptM éT ^r V eliarabar dat p o l^  éa 
comparaiMB. étail mieux pUoéa aoa ra|tiit 
de police pour turpreadre cliex la M tttrlaB 
marques, si dirobéat fu ’elUa fua»a»U da k  
ré^Jution qui s'opérait e« lui-ntlna at éu a

œ . r ,  Ble .lara toula' l^ 'io a i^ a t  Iéi 
jours suivants.

(A fUiVTf.t irLM MiAY.


